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Etude de l'industrie lithique taillée du gisement de Bellevue, à Francin (Savoie)
1. Petit historique
Le premier locus du gisement de Bellevue (fig. 1a) a été découvert en 1966 lors de prospections 
dans une gravière (Francin I ou 1), par M. Malenfant (Malenfant et al. 1970 ; Rey 2015). Par la 
suite, deux autres ensembles furent identifiés ; Francin II (ou 2), à l'ouest dans le même front de 
gravière, et Francin III (ou 3), lors du creusement d'une fosse septique à 100 m au sud-est (fig. 1b). 
Le gisement est localisé dans la vallée de l'Isère, au pied du Massif des Bauges, dans les niveaux 
(Fw) qui correspondent à la terrasse fluviale ancienne antéwurmienne ou interwurmienne datée de 
35000 ans avant notre ère. Francin 3 est situé sur une légère éminence. Ce locus a fait l'objet d'une 
petite fouille de sauvetage en 1967 et des structures ont été mises au jour ; dont un foyer et de 
possibles aménagements en galets. L'essentiel du mobilier se rapporte au Néolithique moyen, mais 
le matériel archéologique est moins perturbé qu'à Francin 1 et 2, où ce dernier est mêlé aux 
colluvions. Il est probable que les artefacts de ces locus correspondent à des phases de 
démantèlement des occupations préhistoriques de l'étage supérieur. Les premières études de 
mobilier ont proposés un ancrage dans le Chasséen (Malenfant et al. 1970), et cette attribution au 
Néolithique moyen a été confirmée par l'étude de la céramique (Rey 2015, 2016).
Deux datations radiocarbones ont été réalisées, suite aux interventions de 1967 ; l'une dans le foyer 
de Francin 3, la seconde dans les niveaux colluvionnés de Francin 1. Pour cette dernière, on obtient 
une datation correspondant au Néolithique final au sens large, ce qui semble cohérent avec certains 
vestiges céramiques (Rey 2015) : Lv-389 : 3870±170 BP, soit 2869 à 1902 av. J.-C. à deux sigma. 
La date de Francin 3 est également récente par rapport à la majeure partie du mobilier attribuable au
Néolithique moyen : Lv-390 : 4300±75 BP, soit 3313 à 2636 av. J.-C.   
2. Présentation de la série lithique   
L'industrie lithique est peu abondante (n = 83 ; fig. 2a), néanmoins les éléments présents permettent 
de faire quelques propositions. Le sondage de Francin 3 a livré 36 pièces et les ramassages et la 
rectification de la coupe de Francin 1 a fourni 47 éléments. Pour Francin 1, les pièces se distillent 
dans plusieurs niveaux, mais on observe pas de différences majeurs dans le corpus de ces éléments 
colluvionnés, qui semblent plutôt les marqueurs d'une érosion séculaire : couche 2 (n = 1), couche 5
( n = 6), couche 6 (n = 22), couche 7 (n = 4), couche 8 (n = 3), déblais (n = 11). Pour Francin 3, 
nous n'avons pas d'indications de niveaux archéologiques, mais parfois la localisation des travées, 
des carrés, voire un numéro d'objet : A1 (n = 1), B1 (n = 3), F1 (n = 2), F2 (n = 1), F3 ( n = 2), G (n 
= 4), G2 (n = 1), G3 ( n = 6), G4 (n = 2), H (n = 3), H3 (n = 2), H4 (n = 4), I3 (n = 1), déblais ou 
sans indication (n = 4). En fonction de la taille minimale des pièces, il est probable que le sédiment 
n'a pas été tamisé, ce qui limite le corpus, en raison du caractère microlithique de nombreux 
éléments pour cette phase chronologique. 
Devant la faiblesse numérique de l'ensemble, nous avons testé quelques points pour voir s'il était 
possible d'étudier la série dans sa globalité. On remarque en premier lieu que le silex blond 
bédoulien représente 75% et 80 % dans les deux locus (fig. 2a). On identifie sur ces silex bédoulien 
des indices de traitement thermique dans 62 % des cas à Francin 1 et 59 % à Francin 3 (fig. 2c). Les
codes opératoires des rythmes de débitages des lame(lle)s sont relativement proches pour les deux 
ensembles (fig. 2d) et le panel de pièces transformées est quasi similaire (fig. 2b). Ces quelques 
données, plus les observations d'ordre technologique, comme les angles des talons des produits 
lamellaires, ou encore les mensurations des artefacts (fig. 3), nous ont incité à étudier la série 
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comme un ensemble pour pouvoir obtenir des données plus significatives.    
3. Les matières premières siliceuses
Le mobilier lithique présentait un bon état de conservation général, ce qui a permis une observation à la
loupe binoculaire et des propositions de détermination de la matière première siliceuse. Seules trois pièces
présentaient  une  patine  blanche  et  certaines  avaient  subis  une  dégradation  thermique  plus  ou  moins
conséquente (n = 24). Néanmoins ces altérations ou ces processus post-dépositionnels n'ont pas toujours
handicapés  la  lecture  des  artefacts.  Il  est  possible  de  reconnaître  la  présence  de  matières  premières
provençales, avec le silex bédoulien,  originaire des environs du Ventoux (type 129 de J. Affolter ; type 426
de P. Fernandes ; Binder 1998), et le silex oligocène originaire de la vallée du Largue dans le bassin d’Apt-
Forcalquier (type 422 de P. Fernandes ; Renault 1998, 2006). Il est à noter qu'une partie des pièces en silex
bédoulien a fait l'objet d'un traitement thermique qui se traduit par un aspect gras et luisant en surface, ainsi
que par une coloration des oxydes de fer et la présence parfois de plages mates. Le cristal de roche est
également documenté par trois esquilles, ainsi que le quartz filonien par quatre éclats. Pour le cristal de roche
une origine alpine est probable (Honegger 2001 ; Thirault  2013), mais en l'absence d'analyse il n'est pas
possible de dire si son origine est à rechercher dans le Valais ou dans des secteurs plus proches. Pour le
quartz filonien, des galets sont disponibles directement dans la terrasse fluviale où est installé le gisement ou
dans  les  alluvions  de  l'Isère.  Pour  une  partie  du  mobilier  (n  =  11),  nous  n’avons  pas  pu  proposer  de
détermination. Les matières premières déterminées ont donc presque toutes une origine exogène, en lien avec
les zones de productions reconnues en Provence. 
4. Etude techno-typologique
Le petit ensemble de Francin n'a livré que 83 éléments, néanmoins que ce soit à partir des matières premières
siliceuses,  des  indices  de  traitement  thermique,  des  techniques  de  débitages  usitées  et  des  pièces
transformées, il est possible de dresser un tableau relativement composite de cette série.
 
4.1.  La production lamino-lamellaire
Les productions lamino-lamellaires sont bien représentées (n = 41 ; fig. 2a). Malgré l'effectif restreint de la
série, on peut proposer que la majeure partie de ces pièces a été produite directement sur le gisement à partir
de nucléus lamellaires préformés importés et qu'il existe en sus un petit ensemble déjà détaché, introduit sous
la  forme  de  produits  finis  ou  semi-finis ;  à  l'exemple  de  ce  que  l'on  connaît  pour  certaines  phases  du
Chasséen méridional (Binder 1984, 1991 ; Léa 2004). Les lame(lle)s importées pourraient être représentées
par au moins 6 produits (1 en silex brûlé indéterminé, 1 en silex bédoulien non chauffée, 3 en silex bédoulien
chauffé et 1 en silex oligocène de Forcalquier ; fig. 4, n° 3, 5 et 35 et fig. 5, n° 45, 46 et 54). La plus grande
part de la série lamino-lamellaire correspond au silex blond barrémo-bédoulien disponibles dans les gîtes
primaires vauclusiens (n = 38), une pièce est à mettre en relation avec les gîtes du bassin d'Apt-Forcalquier et
le restant (n = 4) n'a pu être attribué précisément en raison de la dégradation thermique des objets ou d'une
patine blanche trop conséquente. Pour les pièces en silex bédoulien, on identifie qu'une partie des éléments a
subi un traitement thermique (n = 25), à la manière de ce que l'on observe pour certains éclats (n = 7),
esquilles ou débris ; néanmoins, il est possible que ces chiffres soient minorés, car certains éléments issus des
cœurs des nucléus chauffés ne comportent pas toujours de stigmates visibles (Binder, Gassin 1988 ; Léa
2004a). 
Aucune pièce ne comporte des traces de mises en forme latérales du nucléus, de plages mates ou de réserves
corticales, toutefois certains éclats en silex bédoulien illustrent ces données (fig. 4, n° 22 et fig. 5, n° 71 et
72).  Les  lame(lle)s  correspondent  toutes  à  des  produits  de  plein débitage (fig.  2d).  En effet,  même les
produits  au  code  opératoire  indéterminé  (D ;  n  =  4)  appartiennent  probablement  à  cette  catégorie.  Les
lame(lle)s à section trapézoïdale dominent (C ; n = 24), et les exemplaire à section triangulaire (B1 ; n = 8)
ou les pièces à plus de trois enlèvements (B2 ; n = 5) sont moins illustrés. Cette distribution des effectifs
permet  de  proposer  que  ce  sont  les  produits  de  plein  débitage  à  section  trapézoïdale  qui  ont  été
préférentiellement recherchés sur le gisement. 
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Sur les 41 produits lamino-lamellaires, on recense 11 fragments proximaux et 1 lamelle entière. Deux talons
sont fracturés et indéterminés, les 10 autres livrent un talon lisse dont l'épaisseur s'échelonne principalement
entre 0,7 et 2 mm, pour une largeur comprise entre 2,1 et 4,7 mm (moyenne largeur  : 3,9 mm, écart-type 1,5 ;
épaisseur  moyenne :  1,4  mm,  écart-type  0,5 ;  fig.  2e  et  3c).  Les  indices  de  préparation  de  la  corniche
montrent une abrasion, souvent couplée à une micro-percussion, pour affiner le point de frappe (n = 9), mais
cette préparation se limite parfois à l'abrasion (n = 2) et un reste indéterminé. L'angle de détachement est
parfois supérieur à 80° (n = 1), soit compris entre 70 et 80° (n = 2), mais le plus souvent incliné entre 60 et
70° (n = 7). Deux cas sont indéterminés. Les bulbes sont généralement marqués (n = 6), parfois diffus (n =
3), voire esquillés (n = 2). Un est indéterminé. Les lèvres sont marquées (n = 11) ou absentes (n = 1). 
Les lame(lle)s présentent toutes des négatifs d'enlèvements unidirectionnels sur la face supérieure (si l'on fait
exception d'une partie distale ; fig. 4, n° 35). Dans 17 cas, pour les produits à section trapézoïdale, on note
que les nervures sont rectilignes, et elles sont un peu plus de deux fois moins nombreuses pour les produits à
nervures sinueuses (n = 7). Pour les individus à section triangulaire, le rapport est plus proche (rectilignes : n
= 5 ; sinueuses : n = 3). Pour les pièces à plus de 3 enlèvements, on retrouve cette domination des nervures
rectilignes (n = 4) par rapport aux sinueuses (n = 1). Pour les produits à section trapézoïdale, les nervures
sont majoritairement parallèles (n = 19) et parfois convergentes (n = 5). Pour ces mêmes pièces, on observe
que les nervures sont centrées (n = 15) et plus rarement décentrées (n = 9). Les faces inférieures montrent des
légères ondulations plus ou moins marquées selon les individus (fig. 5,  n° 47).  Les  extrémités distales
conservées se distribuent entre des éléments obtus qui dominent (n = 4) et une extrémité réfléchie (fig. 2i).
Les produits lamino-lamellaires présentent tous un profil presque droit, parfois légèrement arqué, qui est plus
prononcé à mesure que l'on se rapproche de l'extrémité distale (fig. 4, n° 5 et 39), avec une tendance à
l'outrepassement. Les sections sont relativement régulières et on n'observe pas de produits torses.
Les mensurations des lame(lle)s montrent une certaine dispersion morphométrique, avec des largeurs qui
s’échelonnent de 5,9 à 19,4 mm et des épaisseurs variant entre 1,3 et 4,7 mm (fig. 3a). La moyenne générale
des pièces est pour sa part de 11,4 mm (écart-type : 2,3) de large, pour 2,7 mm (écart-type : 0,7) d'épaisseur.
Si l'on exclut les lame(lle)s probablement importés, la moyenne est de 10,8 mm (écart-type : 2,1) de large,
pour 2,6 mm (écart-type : 0,6) d'épaisseur. La moyenne des largeurs des lame(lle)s étant légèrement sous-
estimée,  car  une  partie  des  pièces  comportent  des  retouches  latérales  (fig.  3b).  On  n'observe  pas  de
différences notoires entre les produits où l'on décèle un traitement thermique et les autres (fig. 3a), hormis
que  comme  dans  la  plupart  des  séries  lamino-lamellaires  du  Néolithique  moyen  II  ou  du  début  du
Néolithique récent, ce sont les produits les plus robustes qui servent de supports aux pièces transformées (fig.
3b). 
Les différentes données récoltées permettent de suspecter l'utilisation sur le gisement, pour le débitage des
lamelles, de nucléus quadrangulaires plats, à plan de frappe incliné, sans doute (re)mis en forme latéralement
avant et en cours de débitage. Ces nucléus peuvent être traités thermiquement ou non, comme l'illustrent les
éclats et les lamelles traitées thermiquement (à l'aspect brillant et gras), ainsi que les pièces à réserve néo-
corticale de type plage mate, et les autres artefacts en silex bédoulien sans indices de cette technique. Après
abrasion et micro-percussion de la corniche pour dégager le point de frappe, les produits lamellaires sont
détachés  par  pression,  qu'ils  soient  chauffés  ou  non.  Dans  le  cas  des  lame(lle)s  importées,  on  pourrait
proposer au moins deux techniques de production, à l'image de ce que l'on connaît pour ces ateliers (Renault
1998, 2006). Avec d'une part la pression (peut-être renforcée au levier) pour la lame en silex de Forcalquier
qui présente un certain parallélisme des nervures et un profil droit (fig. 5, n° 54). Pour les pièces robustes en
silex bédoulien (n° 5, 45 et 46), les différents stigmates font penser à la percussion indirecte. En effet, on
observe des faces inférieures ondulées, certains profils plus arqués, des nervures sinueuses. Les pièces n° 3 et
35 en silex bédoulien non chauffé pourraient avoir été détachées par pression. Ces différents produits sont
soit utilisés bruts et/ou font l'objet de transformations par retouches.
4.2. La production d'éclats
La production d'éclats est illustrée par 20 éléments (fig. 2a). Les matières premières siliceuses représentées
se rapportent  principalement  aux silex barrémo-bédoulien originaires  des gîtes vauclusiens (n = 14),  on
identifie également le quartz filonien (n = 4) et 2 éclats sont indéterminés. On peut relier une partie de ces
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éclats à la production des lamelles et ces pièces illustrent l'entretien et la réutilisation des nucléus lamellaires
en silex blond bédoulien préformés et importés pour une production d'éclats ; que ce soit par les indices de
traitement thermique (n = 7), la présence d'éclats avec des négatifs d'une surface de débitage de nucléus
lamellaire (fig. 5, n° 64 et 67), des plages mates (n° 23 et 65 et fig. 5, n° 72) ou des réserves corticales (n°
27, 32 et 66 ; fig. 4, n° 22 ; fig. 5, n° 71). Tous les éclats en silex blond bédoulien (comme les lamelles) ne
présentent pas tous d'indices d'un traitement thermique (n = 7). Les éclats en quartz filonien présentent tous
des réserves corticales importantes de galets fluviatiles.
Les parties proximales disponibles montrent la présence de talons lisses (n = 7), d'un talon facetté, d'un autre
dièdre et de talons corticaux (n = 3 ; fig. 2e), les 5 restants sont indéterminables (en raison de leur fracture
lors du détachement, ou de la transformation des parties proximales). Deux des talons corticaux sont en lien
avec des éclats en quartz filonien. Sur les rares parties proximales conservées, on n'observe pas de traces de
préparations de la corniche avant  le détachement.  Les mensurations disponibles montrent  que les talons
offrent une certaine dispersion, et les lisses sont plus généralement plus petits que les autres (fig. 3c). Leurs
mensurations s'échelonnant entre 1,9 et 10,3 mm de large, pour 0,6 à 4,9 mm d'épaisseur. Les bulbes sont
diffus (n = 9), marqués (n = 2), voire esquillés (n = 3) et les lèvres sont marquées (n = 10) ou absentes suite à
des accidents en cours de débitages ou des transformations (fig.  2g et h).  Les angulations des talons se
partagent entre des individus fortement inclinés (entre 60 et 70 ° : n = 7) et d'autres non ( supérieur à 80 ° : n
=  5).  Les  faces  supérieures  montrent  des  négatifs  d'enlèvements  unidirectionnels  (n  =  18),  voire
multidirectionnels (n = 2). Les faces inférieures présentent des ondulations plus ou moins prononcées. Les
profils sont peu arqués et les sections sont rarement torses. Les extrémités distales disponibles sont soit
obtuses (n = 13), soit  réfléchies (n = 1) ou outrepassées (n = 2).  Les pièces sans réserve corticale sont
majoritaires (n = 10), mais pour quelques pièces elle est présente (fig. 2j). Si l'on fait abstraction des éclats en
quartz filonien qui comportent tous des réserves corticales, les éléments en silex bédoulien nous permettent
de proposer que les nucléus lamellaires importés comportent encore une légère réserve corticale, lors de leur
introduction sur le gisement.
Les  mensurations  des  pièces  montrent  des  produits  dont  les  longueurs  varient  de  10,6 à 58,5 mm,  des
largeurs qui s'échelonnent de 9,2 à 46,7 mm, pour 2,9 à 15,4 mm d'épaisseur (fig. 3d). Toutefois, les éclats en
silex bédoulien ne dépassent pas la limite de 35x25x10 mm et ce sont quelques éclats en quartz filonien qui
sont les plus conséquents. La moyenne générale des éclats en silex donne pour la longueur 22,4 mm (écart-
type : 3,8), la largeur 17,5 mm (écart-type : 3,5) et de l'épaisseur 5,7 mm (écart-type : 1,8). Il s'agit donc de
petites pièces. Ces mensurations s'expliquent par le débitage des éclats dans le cadre d'un recyclage des
nucléus lamellaires en fin de vie. Ces derniers n'offrant aucunes latitudes pour sortir de grands éclats.   
Les différents éléments et stigmates pour caractériser cette production permettent de proposer l'emploi de la
percussion dure directe (voire la percussion sur enclume pour quelques pièces) comme mode d'obtention des
éclats (Pelegrin 2000), à la fois dans le cadre de l'entretien des nucléus lamellaires, mais également par
recyclage  de  ces  mêmes  pièces  en  fin  de  production.  La  conduite  de  ce  débitage  unidirectionnel  était
probablement réalisé sur des nucléus à plan de frappe lisse, qui pouvaient évoluer en fin d'exploitation  vers
une gestion multidirectionnelle du support.  Les éclats sont par la suite utilisés bruts,  ou transformés par
retouches.
4.3. Les supports indéterminés
Trois pièces rentrent dans cette catégorie et elles sont toutes transformées en pièces esquillées (fig. 4, n° 18 et
fig. 5, n° 76). Pour deux d'entre elles le support original est probablement un nucléus et pour la pièce n° 76, il
s'agit sans doute d'un éclat. Ces diverses pièces sont en silex bédoulien, mais l'une d'entre elles est brûlée.
 
4.4. Les débris et esquilles
Les débris sont représentés par 13 éléments dans la série (fig. 2a). La plupart sont en lien avec des chocs
thermiques violents (n = 8) et les autres pourraient être en lien avec le débitage (fracturation des supports lors
de l'impact). Sur quatre d'entre eux on note la présence d'un traitement thermique, ce qui pourrait permettre
de les relier aux nucléus lamellaires préformés importés. Ce stigmate est également décelable sur deux des 6
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esquilles inventoriées. Aucune des esquilles en silex (n = 3) ne semblent être en lien avec des petits éclats de
retouches, mais correspondrait plutôt à la phase d'entretien des nucléus ou de la préparation de la corniche
antérieure au détachement des pièces. Au sein des esquilles, on note également la présence de 3 pièces en
cristal de roche. Deux d'entre elles comportent des réserves corticales qui montrent qu'elles ont été débitées
perpendiculairement par rapport à l'axe du prisme. Ces éléments n'ayant probablement pas été importés tels
quels, ils documentent le débitage d'un prisme en quartz hyalin sur le gisement.  
4.5. Les pièces transformées
Les pièces transformées sont  bien illustrées dans la série (n = 27 ;  fig.  2b),  de même que les pièces à
enlèvements irréguliers qui pourraient traduire une utilisation des tranchants bruts (éclats  : n = 8 ; lame(lle)s :
n = 13). On remarque que c'est la production lamino-lamellaire qui a fourni le plus de pièces transformées,
notamment les pièces les plus robustes, par rapport aux éclats.
4.5.1. Les pièces esquillées
Ces pièces n’appartiennent pas à proprement parlé aux industries transformées intentionnellement (fig. 4, n°
18 et 22 ; fig. 5, n° 76). Il s’agit la plupart du temps de pièces intermédiaires qui acquièrent des stigmates à
l’utilisation,  en  lien  avec  la  percussion  et/ou  le  frottement  auxquels  elles  sont  soumises.  Elles  sont
particulièrement bien représentées (n = 6) et sont en silex bédoulien (n = 3), en silex patiné indéterminé (n =
2) et en quartz filonien. Un des supports indéterminés comporte les indices d'un traitement thermique. Les
supports sont sur éclats (n = 3) ou indéterminés (n = 3) ; mais pour ces derniers on peu suspecter l'utilisation
de deux nucléus et d'un éclat. Hormis pour les anciens nucléus, on observe que les stigmates esquillés sont
situés en parties proximale et distale ; ce qui indique une utilisation en lien avec l'axe de débitage. Au niveau
des mensurations (fig. 3e), on remarque que l'on peut scinder la série en deux, avec d'une part des éléments
autour  de 5 mm d'épaisseur (n = 2)  et  de l'autre des pièces  autour de 15 mm d'épaisseur (n = 4).  Les
longueurs et largeurs sont plus disséminées, mais les pièces en silex présentent un diamètre compris entre 20
et 35 mm, alors que l'élément en quartz se distingue du reste (39,7x46,7 mm). Ces pièces, souvent ignorées
lors des études, sont un artefact récurrent dans les corpus lithiques du Néolithique.   
4.5.2. Les grattoirs
Les grattoirs sont illustrés par 3 individus, dont 2 sur lamelles et 1 sur un petit éclat allongé (fig. 4, n° 3 ; fig.
5, n° 56 et 72). Ces trois pièces sont en silex blond bédoulien et seules la lame ne trahit pas un traitement
thermique. Les deux produits sur lame(lle)s ont été transformés par retouches semi-abruptes en partie distale
pour façonner un front arrondi, alors que l'exemplaire sur éclat a été mis en forme en partie proximale. Les
grattoirs  sur  lamelles,  ainsi  que  le  grattoir  sur  éclat,  correspondent  à  des  pièces  fines  (3,2  à  5,1  mm
d'épaisseur) pour une largeur comprise entre 10,8 et 16,7 mm (fig. 3b et e). Les pièces lamellaires présentent
des séries de retouches latérales qui pourraient indiquent une utilisation de ces artefacts dans un autre but, ou
qui découlent de l'aménagement de la pièce pour être emmanchée. 
 
4.5.3. Les pièces à retouches latérales ou racloirs
Les pièces à retouches latérales correspondent au corpus le mieux illustré dans la série avec 10 éléments (fig.
2 b ; fig. 4, n° 2 et 31 ; fig. 5, n° 45 à 47 et 54) et si l'on prend en compte les grattoirs avec des retouches
latérales,  on  peut  augmenter  cette  catégorie  de  2  pièces.  Ces  éléments  sont  principalement  réalisés  sur
lame(lle)s (n = 9), voire sur éclat (n = 1). Les matières premières siliceuses déterminées correspondent au
silex  barrémo-bédoulien  vauclusien  dans  la  majorité  des  cas,  hormis  une  lame  en  silex  oligocène  de
Forcalquier. Les diverses pièces sont transformées par retouches semi-abruptes directes et continues parfois
bilatérales (n = 3). Pour les lame(lle)s, les mensurations s'échelonnent entre 9,2 et 16,3 mm de large pour une
épaisseur comprise entre 1,9 et 4,6 mm (fig. 3b et e). Les longueurs conservées sont variées et s'échelonnent
entre 15,4 et 43,7 mm. Les mensurations de l'éclat sont proches des produits lamellaires avec une épaisseur
de 3,8 mm, pour une largeur de 19 mm.
4.5.4. Les pièces appointies
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Les deux exemplaires sont réalisées sur des lame(lle)s en silex bédoulien traitées thermiquement (fig. 2b et
3b). L'une a été mise en forme par retouches bifaciales en partie proximale, rasantes sur la face inverse,
semi-abruptes directes sur la face opposée (fig. 4, n° 5). La seconde a été façonnée par retouches semi-
abruptes  inverses  en partie  distale.  Les  deux pièces ont  des  mensurations  proches pour  l'épaisseur  et  la
largeur (12,4x4,7 et 13,5x4,3 mm).   
4.5.5 La pièce à troncature
Cette catégorie est représentée par une pièce sur une lame à section trapézoïdale en silex barrémo-bédoulien
brûlé (fig. 2b et 3b). Il  s'agit  d'une troncature normale, réalisée par retouches bifaciales semi-abruptes à
abruptes sur la partie distale d'un fragment mésial (13,8x11,5x2,3 mm). 
4.5.6. Les pièces à coche
Elles sont illustrées par quatre pièces, dont trois sur lames et une sur éclat en silex bédoulien pour trois
d'entre  elles,  la  dernière  étant  brûlée  (fig.  2b,  3b  et  3e).  Les  deux  lamelles  non  brûlées  trahissent  un
traitement  thermique.  L'une  des  lamelles  comporte  une  coche  en  partie  distale  par  retouches  inverses
abruptes (fig. 4, n° 9), on retrouve cette localisation pour l'éclat, mais les retouches sont semi-abruptes et
directes (fig. 5, n° 71). Les deux autres lame(lles) comportent une coche latérale par retouches inverses pour
l'une et directes pour la seconde (fig. 4, n° 11 et 35). Les épaisseurs des lame(lle)s sont proches (entre 2,9 et
3,2 mm) et les largeurs plus dispersées (10,1 à 19,4 mm). L'éclat est pour sa part robuste (16,7x8 mm).
4.5.7. L'armature de flèche géométrique
Dans la publication de 1970 (Malenfant et al.), une armature de flèche était dessinée et signalée comme issue
de Francin 1. Nous n'avons pas pu observer cette pièce qui était absente dans la série, néanmoins nous avons
pu identifier une armature  géométrique  de type trapèze à bitroncatures directes et inverses par retouches
abruptes, et à retouches semi-abruptes directes sur le bord droit. Elle est réalisée sur un fragment mésial de
lame en silex blond bédoulien traité thermiquement.
4.5.8. Les pièces à enlèvements irréguliers
Elles sont représentées par 22 pièces dans la série, dont 13 sur lame(lle)s et 8 sur éclats. Nous n'avons pas
pris en compte les pièces comportant des retouches intentionnelles, comme les grattoirs, racloirs ou autres
éléments. Néanmoins, à l'image d'une pièce à retouches latérales (fig. 5, n° 45), quelques pièces transformées
trahissent ce type de stigmate. Les plus nombreuses concernent toutefois les supports bruts (fig. 4, n° 0, 1  ;
fig. 5, n° 44, 67), dont les enlèvements irréguliers pourraient trahir l'utilisation des tranchants bruts dans le
cadre d'activités diverses, comme la découpe. On observe une prédominance du silex barrémo-bédoulien du
Vaucluse (n = 21), la dernière pièce brûlée restant indéterminée. 
Du point  de vue des mensurations, on constate que pour les produits lamino-lamellaires on retrouve les
différents types présents dans la série, avec des largeurs s'échelonnant de 7,7 à 16,1 mm et des épaisseurs
comprises entre 1,3 et 4,2 mm (fig. 2b). Il ne semble pas y avoir une sélection prioritaire des produits les plus
robustes comme pour les pièces retouchées. Les éclats répondent pour leur part au même schéma, avec des
largeurs comprises entre 15,1 et 23,9 mm, pour des épaisseurs de 3,3 à 9,4 mm.
4.6. Bilan techno-économique
L'ensemble lithique, dans lequel nous avons regroupé Francin 1 et 3, semble globalement homogène. Malgré
un effectif restreint qui pourrait créer un biais, on observe que les matières premières siliceuses traduisent un
approvisionnement  qui  est  dominé par  l'importation  de nucléus  lamellaires  préformés  et  de  productions
lamino-lamellaires sous forme de produits  finis ou semi-finis en provenance des ateliers vauclusiens du
bassin barrémo-bédoulien de Veaux-Malaucène ou des contrées proches. Une lame est pour sa part originaire
des  ateliers  de  production  laminaire  du  bassin  oligocène  d'Apt-Forcalquier.  Au  sein  du  silex  barrémo-
bédoulien, on observe qu'une composante importante ayant subi un traitement thermique est présente. La
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présence de quelques esquilles en cristal de roche permettent de proposer qu'un prisme a probablement été
débité sur le gisement.
Les lame(lle)s,  importées ou débitées sur place à partir  des nucléus lamellaires préformés,  sont  ainsi  le
principal  support  utilisé  tant  pour  une utilisation des  tranchants bruts que pour  le façonnage des pièces
transformées. On observe également que ces pièces font l'objet d'utilisations multiples et que le recyclage de
pièces  déjà  retouchées  est  courant ;  de  cette  manière  de  nombreuses  pièces  à  retouches  latérales  sont
reconvertis pour d'autres usages, comme des grattoirs, …. La production locale d'éclats est à la fois en lien
avec l'entretien des nucléus lamellaires et avec le débitage de ces derniers en fin d'exploitation lamellaire.
Cet ensemble doit pour sa part servir à suppléer les industries lamino-lamellaires, en fournissant les éléments
qui ne peuvent être réalisés sur ce type de produits (comme les grattoirs larges et épais), mais également
servir de façon générale avec l'emploi des tranchants bruts. Malgré le faible nombre de pièces, les pièces
transformées  illustrent  une  certaine  diversité,  avec  des  pièces  à  retouches  latérales  qui  dominent,  mais
également des grattoirs, des pièces appointies, des pièces à coches, des troncatures, des armatures de flèche
et des pièces esquillées.  
4.7. Proposition d'attribution chrono-culturelle
La  domination  des  produits  lamino-lamellaires  importés,  ou  débités  sur  place,  en  silex  blond barrémo-
bédoulien originaire du Vaucluse ainsi que la présence d'une petite lame en silex oligocène du bassin d'Apt-
Forcalquier, permet de rapprocher la série dans le Néolithique moyen chasséen ou le début du Néolithique
récent (Binder 1991, 1998 ; Léa 2004 ; Renault 1998, 2006 ; Briois 2005 ; Remicourt et al. 2014). La phase
ancienne du Chasséen ancien de style A de V. Léa (Georjon, Léa 2013), qui  englobe également le pré-
Chasséen languedocien, se caractérise par une production d'éclats à partir de ressources minérales locales,
comme au Crès  à  Béziers  (Hérault) ;  elle  peut  donc être  écartée.  De  même pour  la  Provence,  avec les
productions sur éclats du pré-Chasséen, reconnues entre autre à la Baume de Fontbrégoua, à Salernes dans le
Var.  Il  en  est  de  même  pour  le  Chasséen  ancien,  dont  les  productions  lamino-lamellaires  sont  surtout
dominées  par  de  petites  lames  produites  à  partir  de  nucléus  coniques  ou  semi-coniques  par  percussion
indirecte, parfois par pression, et où le traitement thermique semble absent ou rarement documenté (Binder
1984, 1991 ; Léa 2004 ; Van Willigen  et al.  2011). Cette phase correspond au style B, où l'on observe en
Languedoc un recours important aux matières premières siliceuses locales et une importation de lame(lle)s
en silex blond barrémo-bédoulien non chauffé, voire parfois des lamelles en silex oligocène du bassin d'Apt-
Forcalquier (Georjon, Léa 2013). 
Les stigmates techniques observés, nous placerait donc après 4000-3900 av. J.-C., comme sur les gisements
du Chasséen récent (styles C1 et C2 ; Ibidem), du Néolithique moyen de type La Roberte (Van Willigen et al.
2011) ou du Chasséen de style C ou D (Lepère), qui sont dominées par le silex blond barrémo-bédoulien
vauclusien importé sous forme de nucléus lamellaires préformés traités thermiquement (en majorité de forme
quadrangulaire plat à plan de frappe incliné, mais des nucléus semi-coniques à plan de frappe non incliné
sont également présents) et dans une moindre mesure par des lame(lle)s chauffées ou non en silex bédoulien
et des petites lames en silex oligocène de Forcalquier, tant en Languedoc oriental qu'occidental (Léa 2004 ;
Briois 2005) ou en Provence (Binder 1984, 1991 et 1998). Le second ensemble chronologique qui pourrait
correspondre à la série se rattache au Néolithique récent ou au Néolithique type Mourre de la Barque (Van
Willigen  et  al.  2011),  dans  sa  phase  archaïque,  entre  3600  et  3450  av.  J.-C.,  où  l'on  observe  encore
l'importation de nucléus lamellaires préformés en silex barrémo-bédoulien des ateliers vauclusiens parfois
traités thermiquement,  en sus de lames et  lamelles de ces mêmes ateliers,  et  de celles du bassin d'Apt-
Forcalquier. Cette phase qui est peu illustrée en Languedoc, est reconnue en Provence dans les puits du Clos
de Roque (Remicourt et al. 2014) et du Chemin de Barjols, ainsi que sur le gisement de Le Plan à Rousset ou
au Mourre de la Barque à Jouques dans les Bouches-du-Rhône (Donnelly,  Furestier 2009 ; Van Willigen
2010). Même si cette phase s'individualise bien au niveau de la céramique, les productions lithiques sont
proches du Chasséen récent, mais on note toutefois une baisse du traitement thermique dans les séries, et une
inclinaison  moindre  des  talons  et  une  introduction  plus  conséquente  de  petites  lames  détachées  par
percussion indirecte.
Il est donc envisageable de proposer, à partir des modèles méridionaux, un ancrage chronologique entre 3900
et 3600 av. J.-C. Ce qui correspond peu ou prou aux propositions émises lors de l'étude céramique (Rey
2015). Néanmoins, devant la faiblesse numérique de l'ensemble, il n'est pas possible de dégager au moins
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deux phases  d'occupations  distinctes  pour  le  Néolithique  moyen  comme cela  a  pu  être  évoqué  pour  le
mobilier céramique.
4.8. Comparaisons régionales et extra-régionales
4.8.1. Les ensembles régionaux
L'abri sous roche de La Grande Rivoire à Sassenage en Isère a livré de nombreux niveaux attribuables au
Néolithique moyen.  Nous ne  disposons pour  l'heure  que d'un inventaire  du mobilier  et  d'une  pré-étude
réalisée par T. Perrin (in Nicod, Picavet 2009). L'ensemble 2 regroupe les décapages d90 à d97 qui sont datés
entre 3940 et 3800 av. J.-C. et ont fournis 53 pièces. On observe une production d'éclats par percussion dure
directe sur des matières premières siliceuses locales ou régionales et en parallèle, on note la présence de
produits lamino-lamellaires en silex blond et gris barrémo-bédoulien du Vaucluse. Une partie de ces pièces
trahit un traitement thermique. Un débitage par pression est envisageable pour une bonne part des lamelles.
Les  pièces transformées sont  illustrées  par  des  troncatures obliques et  normales,  des  pièces à  retouches
latérales sur éclat et une armature triangulaire. L'ensemble 3 est daté entre 4200 et 4000 avant notre ère et
regroupe les décapages d98 à d103 et 501 pièces. La série est composée de silex locaux, mais également des
silex blond et gris importés, ainsi que de quelques fragments de cristal de roche. Certains silex blond seraient
traités thermiquement. Une production d'éclats et de lame(lle)s est attestée sur le gisement. On trouve des
grattoirs, des lames appointies et une armature pédonculée. 
Le gisement de Le Clapier, à Beauvoir-de-Marc en Isère, est attribuable en partie au Néolithique moyen II,
mais également à la protohistoire (Hénon 1992). Une appartenance au Chasséen ancien est proposée à partir
de datations par radiocarbone (ARC630 : 5460±60 BP, soit 4677-3962 av. J.-C. et ARC631 : 5150±130 BP,
soit 4259-3663 av. J.-C.), mais une phase plus récente est également envisageable, autour de 4000-3800 av.
J.-C., notamment à partir de la deuxième date. Nous disposons d'une étude d'un échantillon du secteur 4. Une
part des matériaux siliceux a une origine vauclusienne avec le silex blond barrémo-bédoulien du Ventoux,
mais  le  silex  local  d'une  couleur  vert-gris  est  bien  représenté,  tant  dans  la  productions  d'éclats  que  de
lamelles. Une partie des pièces en silex blond bédoulien comporte des indices d'un traitement thermique. La
production des lame(lle)s a été réalisée par pression (majoritaire), mais également par percussion indirecte,
tant sur le silex local que sur les matières premières importées. Les pièces transformées sont illustrées par
des burins, des troncatures, des pièces à coches, des pièces à retouches latérales, des denticulés, des grattoirs,
et une armature pédonculée est présente.
La grotte du Gradon, à Ambérieu-en-Bugey dans l'Ain est l'un des gisements de référence de la région. Pour
le Néolithique moyen II (période probable de l'insertion de la série des Roseaux d'Aiguebelette), les niveaux
39 à 46 peuvent être mobilisés pour nous fournir quelques informations relatives aux industries lithiques
taillées régionales (Perrin, 2003 ; Perrin, Voruz 2013), notamment dans un contexte NMB dans sa phase
moyenne (couches 46-39). Les couches 46 à 43 s'inscrivent dans une unité moyenne de temps comprise entre
3960  et  3810 avant  notre  ère.  Avec  plus  de  1500  pièces  (dont  de  nombreux  débris),  cet  ensemble  est
relativement bien documenté. Les matières premières locales sont bien illustrées et sont strictement utilisées
pour une production de petits éclats par percussion dure directe, alors que les silex de bonne qualité importés
servent pour une production lamino-lamellaire d'individus de petits modules (5 cm de long, pour 1,5 cm de
large et 0,7 cm d'épaisseur) à talons facettés ou linéaires. On trouve des grattoirs, des pièces appointies, des
pièces à retouches latérales, des pièces à coches, des micro-denticulés. La couche 42 (3900-3700 av. J.-C.) a
livré 1500 artefacts.  Les modes opératoires rappellent ceux des niveaux supérieurs, sauf que le débitage
lamino-lamellaire est illustré tant sur le silex de qualité moyenne que sur le silex de bonne qualité importé.
Les talons sont principalement lisses, la corniche abrasée et le plan de frappe incliné. Des armatures sont
présentes, dont une géométrique. Les couches 41 à 39 sont datées entre 3760 et 3660 avant notre ère et elles
ont  livrées  4500 pièces.  Dans  cet  ensemble  les  silex  locaux sont  mieux illustrés  que  dans  les  niveaux
précédents au détriment des silex de bonne qualité. La part du débitage laminaire connaît également une
chute drastique par rapport à la production d'éclats. Les lames sont produites par percussion tendre sur le
gisement. On trouve des racloirs, des grattoirs, des micro-denticulés, des pièces à coches. Dans tous ces
niveaux, on constate l'absence de silex blond bédoulien méridional et du traitement thermique, ainsi que du
débitage par pression de lamelles.   
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Quelques petits ensembles du Néolithique moyen II ont été reconnus en Savoie, c'est notamment le cas de la
grotte du Seuil  des Chèvres,  à La Balme en Savoie (Nicod  et  al.  1998).  La couche 5i  (occupations du
Néolithique moyen I et II) a livré une soixantaine de pièces, dont quelques lamelles détachées par pression
en silex « blond ». Les pièces transformées sont illustrées par des grattoirs, des pièces à retouches latérales,
des burins et une armature pédonculée. La grotte de la Grande Gave, à La Balme également semble avoir
livré un corpus plus riche pour le Néolithique moyen II, avec une production lamellaire conséquente qui
présente de nombreuses affinités avec la série de Francin, mais elle n'a pas encore pour l'heure fait l'objet
d'une étude spécifique du mobilier lithique (Rey 1999 et 2015). Un débitage de lamelles par pression est
toutefois  attesté  et  certaines  pièces  semblent  être  en  silex  blond  bédoulien  provençal.  Ce  gisement  est
rattaché, pour le Néolithique moyen II, au faciès de La Roberte par P.-J. Rey à partir de l'étude céramique
(Ibidem). Le gisement de Saint-Saturnin à Saint-Alban-Leysse en Savoie a livré du mobilier attribuable au
Néolithique. Néanmoins, malgré un riche corpus, la série lithique est difficile à prendre en compte en raison
du mélange de cette dernière avec les occupations du Néolithique final (Ibidem). On inventorie néanmoins
toute une série de lamelles en silex débitées par pression qui évoque les productions du Chasséen méridional
et des troncatures sont présentes au sein des pièces transformées. On note également la présence de lamelles
en quartz hyalin, ainsi que deux petits nucléus lamellaires, qui ont une probable origine suisse en lien avec le
Cortaillod. Ces éléments pourraient se rattacher à une phase d'occupation datée par la céramique entre 4000
et 3700 av. J.-C. et refléteraient des influences méridionales fortes. 
En Haute-Savoie,  l'abri  sous  roche  de  La  Vieille  Eglise  à  La  Balme-de-Thuy a  livré  deux occupations
distinctes pour le Néolithique moyen dans la couche 5A. On reconnaît une phase rattachable au Saint-Uze ,
alors  que la seconde est  en lien avec une série d'occupations  multiples de type bergerie sous influence
chasséenne  dans  le  dernier  quart  du  5ème millénaire  avant  notre  ère.  Ces  deux occupations  ont  livré  de
l'industrie lithique taillée (Patouret 2003). Un petit échantillon de 74 pièces est disponible pour la deuxième
phase, les matières premières siliceuses se répartissent entre des éléments locaux et allochtones. Le débitage
des éclats est conduit par percussion tendre, avec une préparation de la corniche par abrasion, alors que les
produits  laminaires  sont  détachés  par  percussion indirecte,  voire  pour  certains  par  pression.  Des pièces
appointies, à retouches latérales, des grattoirs et des armatures tranchantes ou triangulaires à base concave
illustrent les pièces transformées. En Haute-Savoie, on identifie également des occupations qu'on a rattaché
au Cortaillod, comme à Cusy (Chens-sur-Léman), à l'abri Malpas (Chaumont) ou à Les Marais (Saint-Jorioz)
au bord du lac d'Annecy (Pétrequin, Pétrequin 1988).
4.2.2. Le Jura, la Suisse occidentale et la Bourgogne méridionale
Les données pour ces régions sont relativement conséquentes. Nous nous concentrerons plus spécialement
sur celles relatives au Néolithique moyen II. En Suisse, dans le Valais, le gisement du Petit-Chasseur, à Sion,
livre deux ensembles principaux, l'un attribuable au Cortaillod de type Saint-Léonard (3800-3600 av. J.-C.),
le second au Cortaillod de type Petit-Chasseur (4000-3800 av. J.-C.), qui ont livré 586 pièces (Honegger
2002 et 2011). Dans ces deux ensembles le matériau le mieux illustré est  le cristal de roche disponible
localement qui a été utilisé pour une production locale d'éclats et de lamelles par pression. Le silex régional
est pour sa part peu usité et les autres silex sont allochtones et ont été importés généralement sous la forme
de produits finis ou semi-finis (outils, lame(lle)s) et proviennent de courants septentrionaux ou méridionaux.
Ainsi quelques pièces en silex bédoulien provençal sont illustrées. M. Honegger propose que ce débitage par
pression du cristal de roche est d'inspiration chasséenne, car cette technique se distingue des productions
laminaires spécialisées contemporaines sur silex du Malm détachées par percussion indirecte. Les pièces
transformées  sont  représentées  par  des  armatures  triangulaires,  par  des  pièces  à  retouches latérales,  des
grattoirs,  des  troncatures,  des  burins,  des  perçoirs,  des  pièces  à  coches,  des  pièces  esquillées  et  de
nombreuses pièces comportent des enlèvements irréguliers. Les données sont peu ou prou comparables sur le
gisement de Sur le Grand Pré à Saint-Léonard dans le Valais (Winiger 2009). Les burins et troncatures se
distinguent des pièces transformées que l'on trouve sur le plateau suisse et apparaissent dans les séries de
Suisse occidentale à partir de 4000 av. J.-C. et pourraient illustrer des influences méridionales ; italiques ou
méditerranéennes. Il faut noter, de plus, qu'il existe sur ces gisements des céramiques de style chasséen. Cette
influence méridionale aurait tendance à décroître et serait plus marquée dans le Cortaillod de type Petit-
Chasseur que dans celui de type Saint-Léonard. Cette production de lame(lle)s locales pourrait  être plus
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ancienne en Suisse, comme l'illustre le gisement de Saint-Gervais, à Genève (Honegger 2001), où une petite
série lithique attribuée au Proto-Cortaillod a été découverte (4200-4000 av. J.-C.). On observe la présence
d'un  débitage  lamellaire  par  pression  sur  silex  locaux,  silex  du  sud  Jura  et  quartz  hyalin.  Les  pièces
transformées sont illustrées par des pièces à retouches latérales, des grattoirs, des burins, des troncatures, des
pièces  esquillées,  une  armature  losangique  et  une  autre  géométrique.  Toutefois  cet  ensemble  pourrait
également être plus récent, et une datation radiocarbone (CRG-1087 : 4986±174 BP) donne un intervalle de
temps compris entre 4229 et 3373 av. J.-C., avec une plage maximale à 94% entre 4173-3491. Le Port-Conty,
au milieu du IVème millénaire avant notre ère, voit une chute drastique de la production lamino-lamellaire qui
se réoriente vers un débitage d'éclats. 
Pour le Jura méridional, jusqu'à 4000 av. J.-C., c'est le Saint-Uze qui est identifié, comme dans l'Ain à la
grotte du Gardon (Perrin, Voruz 2013). A la grotte des Planches-près-Arbois, dans le Jura (Pétrequin et al.
1985), on observe un débitage de petites lames courtes et une production d'éclats laminaires. Ces produits
sont obtenus par percussion directe dure. On trouve des grattoirs et des pièces à retouches latérales. Les
armatures  sont  tranchantes.  Cette  série  traduirait  des  influences  méridionales  selon  les  auteurs.  Le
Néolithique Moyen Bourguignon (NMB) est ensuite identifié, comme à la Motte-aux-Magnins à Clairvaux-
les-Lacs dans le Jura (Piningre 1984 ; Pétrequin 1990) et l'on observe une production d'éclats allongés ; le
débitage laminaire est  plus anecdotique.  Les grattoirs  dominent  les pièces transformées et  les armatures
triangulaires à base droite, concave ou convexe sont nombreuses, alors que les armatures tranchantes sont
plus rares. Une petite importation de lames et lamelles régulières est également attestée. De nombreux points
communs existent avec la culture de Pfyn en Suisse et les influences septentrionales sont prédominantes. Le
Cortaillod est également illustré dans le Jura, entre des phases d'occupations du NMB à Clairvaux-les-Lacs
(Pétrequin 1990), ou au lac de Chalain à Fontenu dans le Jura (Pétrequin 1997), et les productions lamellaires
sont mieux marquées, comme en Suisse.    
En  Bourgogne,  à  Chassey-le-Camp,  en  Saône-et-Loire,  le  Camp  de  Chassey  a  livré  plusieurs  niveaux
attribuable au Néolithique moyen II (Thévenot 2005). Les niveaux 9 à 8, datés de façon médiane par le
radiocarbone entre 4300 et 3800 av. J.-C.,  livrent des industries lithiques proches qui sont rattachées au
Chasséen septentrional.  Une production de lame(lle)s par percussion indirecte sur des silex exogènes du
Berry ou du Sénonais (90 %) est bien attestée et les quelques silex blonds barrémo-bédouliens du Vaucluse
présents sont anecdotiques. Une production d'éclats est également identifiée. Les pièces transformées sont
illustrées par des grattoirs sur éclat, des denticulés, des pièces à coches, des troncatures, des racloirs, des
raclettes, des pièces appointies, des perçoirs, des pièces esquillées et bifaciales, des armatures tranchantes et
par quelques  perçantes.  Dans le  niveau 8,  les productions d'éclats  sont  plus  conséquentes que celles de
lame(lle)s au contraire du niveau 9, de même que les armatures perçantes par retouches bifaciales. Le niveau
6 (4300-3500 av. J.-C.) est attribuables au NMB. La production d'éclats est bien représentée, et quelques
lame(lle)s dont certaines très robustes sont illustrées, et on retrouve les caractéristiques présentes dans le Jura
(Piningre 1984) ou dans l'Ain (Perrin 2003).   
4.2.3. La sphère méridionale
Les témoins d'occupations du Néolithique moyen II sont bien illustrés dans le sud de la France. On peut citer
dans la vallée rhodanienne, le gisement de La Prairie, à Chabrillan dans la Drôme (Saintot, Brochier 2002)
qui est attribué à une phase moyenne du Chasséen, durant le premier quart du 4ème millénaire avant notre ère.
En sus d'une production de petits  éclats,  les lamelles en silex blond bédoulien sont bien représentées et
dominent  l'ensemble,  toutefois  certaines  pourraient  avoir  été  produites  dans  un  autre  type  de  matériau
(urgonien ?). Pour la plupart, elles sont issues d'un débitage par pression. Une partie des lamelles et éclats
comportent  des  traces  de traitement  thermique.  Les  pièces  transformées sont  dominées  par  les  pièces  à
retouches latérales, mais des perçoirs, chanfreins,  grattoirs sur éclats et sur lamelles sont illustrées, de même
qu'une  armature  géométrique  triangulaire.  Les  pièces  à  enlèvements  irréguliers  sont  fréquemment
rencontrées. Ces différentes caractéristiques se retrouvent également sur le gisement des Terres Blanches, à
Menglon (Drôme), à part les lamelles en silex locaux qui ne sont pas illustrées et les productions lamellaires
ne sont représentées que par le silex blond bédoulien (Hénon 1990). 
Les données sont plus conséquentes pour l'aire méditerranéenne, avec la Provence et le Languedoc oriental
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(Binder 1984, 1998 ;  Léa 2004 ; Léa  et al.  2004 ; Georjon, Léa 2013). Dans ces ensembles, on observe
l'importation de lames, de lamelles et de nucléus lamellaires préformés en silex blond bédoulien pour une
production de lamelles par pression. A partir de 4000 av. J.-C., ces derniers sont presque tous chauffés et
généralement de forme quadrangulaire plat. La production d'éclats est toujours attestée, mais elle est plus ou
moins conséquente selon les gisements. Les pièces à retouches latérales sont bien illustrées, de même que les
burins, les troncatures, les grattoirs, voire les pièces esquillées. 
   
4.9. L'industrie lithique du Néolithique moyen 2 en Savoie 
Les données recueillies permettent de proposer que la Savoie appartient partiellement à une sphère 
culturelle sous influence méridionales dans la première moitié du IVème millénaire avant notre ère, à 
l'image de ce qui a été en partie proposée à partir du mobilier céramique. Dans son étude sur le 
bassin rhodanien, A. Beeching (2002) intègre cette zone au Chasséen récent méridional, avec des 
influences NMB, Lagozza et Cortaillod. Le travail de P.-J. Rey (2016) a permis d'affiner ces 
résultats et il propose d'intégrer le Néolithique moyen de la Savoie au style de La Roberte, qui est 
reconnu dans la vallée du Rhône (Van Willigen et al. 2011), avec des influences du NMB, du 
Cortaillod et du Saint-Léonard. La limite septentrionale de cette sphère culturelle se trouvant sur 
une ligne entre Lyon et le sud  du lac du Bourget. En effet, des ensembles lithiques comme celui de 
La Grande Gave se rapportent pour leur part au Néolithique moyen Bourguignon et les éléments 
méridionaux ne sont dès lors représentés que par des lame(lle)s importées.
Pour conclure
La petite série lithique de Françin permet de rattacher cet ensemble aux traditions méridionales que 
l'on connaît dans le Chasséen, notamment dans le groupe de la Roberte. La production lithique est 
très proche des ensembles reconnus dans la moyenne vallée du Rhône, en Provence ou en 
Languedoc oriental. Ce constat s'appliquant également à la céramique.
11
Etude de l'industrie lithique taillée du gisement de La Grande Gave, à la Balme-les-Grottes (Savoie)
La petite série lithique de la Grande Gave qui nous a été confiée (n = 162) provient des fouilles 
anciennes de G.-A. Blanc, à la Balme-les-Grottes en Savoie (fig. 6). Elle est issue d'un tri, réalisé 
lors de l'opération archéologique ou lorsque la collection a été confiée au Musée Savoisien. En 
effet, on remarque l'absence des esquilles et débris qui constituent généralement le gros du corpus 
dans un ensemble cohérent d'industrie lithique taillée du Néolithique. De plus, on constate une 
surreprésentation des pièces transformées, ainsi que des éléments à retouches irrégulières, au 
contraire des séries lithiques issues d'ensembles domestiques. Pour finir, on peut souligner que le tri 
semble également avoir été effectué en fonction du type de support, avec une nette préférence pour 
les produits laminaires ou à tendance laminaire au détriment des éclats. Malgré l'absence 
d'indications stratigraphiques évidentes, certaines pièces correspondraient à un Secteur ou niveau 7, 
d'autres à V, et une partie des pièces comportent l'indication Mesolitico, en lien avec un possible 
foyer épipaléolithique (Rey 2015). Nous avons pris le parti de scinder le mobilier, on observe 
toutefois une relative cohérence de cette production, tant au point de vue des matières premières, 
que des supports ou des pièces transformées. Cet ensemble présente donc un certain intérêt pour 
observer les productions lithiques néolithiques de cette région pour laquelle les études restent 
encore soit succinctes, soit absentes ; d'autant plus qu'une récente étude de l'ensemble céramique 
tendrait à prouver qu'il existe une certaine homogénéité de la série que l'on peut attribuer au 
Néolithique moyen II. Nous avons donc procédé à un tri des matières premières, ainsi qu'à une 
approche technologique et typologique, pour permettre la réalisation de comparaisons avec les 
ensembles lithiques du Néolithique moyen II régional et extra-régional pour discriminer les 
accointances et les différences de cette production avec ces derniers.
1. Les matières premières
Les matières premières siliceuses de la Grande Gave doivent faire l'objet d'une détermination 
pétrographique par J. Affolter dans un futur proche. Nous avons donc pour l'heure procéder à un 
rapide tri, en fonction de la texture, du cortex et des éléments internes que nous avons pu observer à
la loupe binoculaire. Dans une certaine mesure la couleur a également été prise en compte. Ce 
premier aperçu a permis de discriminer au moins cinq types :
Type 1 : silex blond bédoulien probablement originaire des environs du Mont Ventoux, il est présent
essentiellement sous forme de lamelles.  
Type 2 : silex noir translucide, avec de nombreuses inclusions.  
Type 3 : silex brun translucide, proche du Type 2.  
Type 4 : silex orange translucide avec de nombreuses inclusions.
Type 5 : silex gris bédoulien probablement originaire des environs du Mont Ventoux. 
2. Etude techno-typologique
Malgré le tri important que l'on observe dans la série, on peut dresser les grandes lignes de la production,
même si on ne connaît pas l'ampleur de la soustraction.
 
2.1.  La production lamino-lamellaire
Les productions lamino-lamellaires sont bien représentées (n = 121 ; fig. 7a). Malgré l'effectif restreint de la
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série, on peut postuler que deux scénarios peuvent être proposés selon les matières premières. Il est probable
que la majeure partie des pièces (type 2, 3 et 4) a été produite directement sur le gisement à partir de nucléus
lamellaires mis en forme sur le gisement, alors que les lame(lle)s de type 1 et 5 peuvent être issues de
nucléus lamellaires préformés importés ou qu'elles sont introduites sous la forme de produits finis ou semi-
finis ; à l'exemple de ce que l'on connaît pour certaines phases du Chasséen méridional (Binder 1984, 1991 ;
Léa 2004a et b). En l'absence d'éclats ou autres indices d'un débitage in situ, toutes les lame(lle)s en silex
blond  pourraient  avoir  été  importées,  comme  le  sou-tendrait  la  nette  dominance  des  produits  de  plein
débitage ; impression qui est renforcée par l'absence de d'individus à réserve corticale et la rareté des pièces
avec des traces de (re)mise en forme du nucléus (fig. 7c et 8c). La plus grande part de la série lamino-
lamellaire en silex blond barrémo-bédoulien, disponibles dans les gîtes primaires vauclusiens, est en lien
avec l'ensemble du Secteur V (n = 16), ce qui pourrait indiquer qu'elle appartient a une phase chronologique
distincte de l'industrie lithique du Secteur 7 (n = 2). Les stigmates que l'on peut observer (talons, bulbes,
lèvres) permettent de proposer une production par pression pour les plus petits éléments et par percussion
indirecte pour les plus robustes.
Pour les productions en type 2 et 3, on constate la présence de lame(lle)s à crêtes et/ou à néo-crêtes (fig. 10,
n° 32 et 35 ; fig. 13, n° 67 et 68), mais également à réserve corticale latérale (fig. 7c et 7c ; fig. 14, n° 61 ;
fig. 16, n° 112). Ces pièces, dites techniques, sont bien illustrées par rapport aux produits de plein débitage,
tant dans les Secteurs 7 que V. On peut proposer que ces productions lamino-lamellaires ont pu être débitées
sur le gisement.  Sur les lame(lle)s entières ou les fragments proximaux,  on observe essentiellement des
talons lisses. Les indices de préparation de la corniche montrent une abrasion, souvent couplée à une micro-
percussion, pour affiner le point de frappe. La plupart des talons ont une taille inférieure à 7x4 mm. L'angle
de détachement est parfois supérieur à 80°, mais il est le plus souvent compris entre 70 et 80°, voire plus
inclinés (fig. 8 d). Les bulbes se distribuent entre des produits marqués et diffus et un fort pourcentage est
esquillé (fig. 7e).
A part les lame(lle)s à crêtes, les productions lamino-lamellaires présentent toutes des négatifs d'enlèvements
unidirectionnels sur la face supérieure. Pour les produits à section trapézoïdale, on note que les nervures sont
plus  souvent  sinueuses  que  rectilignes.  Les  nervures  se  distribuent  entre  des  éléments  parallèles  et
convergents. Les faces inférieures montrent des ondulations plus ou moins marquées selon les individus. Les
extrémités distales conservées se distribuent  entre des éléments obtus qui  dominent,  mais  les extrémités
réfléchies  sont  également  représentées  ainsi  que  les  aiguës  (fig.  8b).  Les  produits  lamino-lamellaires
présentent  tous  un  profil  légèrement  arqué,  qui  est  plus  prononcé  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de
l'extrémité distale. Les sections sont plus ou moins régulières et peuvent être torses.
Les mensurations des lame(lle)s montrent une certaine dispersion morphométrique, avec des produits de type
1 qui sont généralement plus petits que ceux de type 2 et 3 qui appartiennent souvent pour leur part à la
catégorie des lames (fig. 9a). La moyenne générale des pièces pour le type 1 est de 12,6 mm (écart-type :
2,6) de large, pour 3,6 mm (écart-type : 0,8) d'épaisseur. Pour les type 2 et 3, si l'on exclut les lame(lle)s
probablement importés, la moyenne est de 20 mm (écart-type : 4,7) de large, pour 6 mm (écart-type : 1,7)
d'épaisseur. La moyenne des largeurs des lame(lle)s étant légèrement sous-estimée, car une partie des pièces
comportent des retouches latérales (fig. 8a). 
Les différentes données récoltées permettent de suspecter que les lame(lle)s de type 1 ont été produites par
pression et/ou par percussion indirecte selon les éléments. Pour les lame(lle)s de type 2 et 3, on peut proposer
l'utilisation de la percussion indirecte, voire de la percussion directe tendre pour certains éléments les plus
robustes. On peut suspecter l'utilisation de nucléus semi-coniques à crêtes antéro-latérales pour ces dernières.
Toutefois,  en l'absence de nucléus,  ces pièces sont  peut-être importées.  Ces différents produits  sont  soit
utilisés bruts et/ou font l'objet de transformations par retouches.
2.2. La production d'éclats
La production d'éclats est illustrée par 31 éléments (fig. 7a). Les matières premières siliceuses représentées
se rapportent principalement aux type 2 et 3 (n = 27), le silex blond barrémo-bédoulien (type 1) originaire
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des gîtes vauclusiens est rare (n = 1), de même que le silex gris de type 5 (n = 1). On peut relier une partie de
ces éclats à la production des lamelles et certaines pièces illustrent l'entretien et la réutilisation des nucléus
lamellaires en silex de type 2 et 3 pour une production d'éclats ; que ce soit par la présence de tablette de
ravivage (n = 2 ; fig. 14, n° 84), la présence d'éclats avec des négatifs d'une surface de débitage de nucléus
lamellaire (fig. 16, n° 143). 
Les parties proximales disponibles montrent la présence de talons lisses majoritaires (fig. 7b). Sur les rares
parties  proximales  conservées,  on  n'observe  pas  de  traces  de  préparations  de  la  corniche  avant  le
détachement. Les mensurations disponibles montrent que les talons offrent une certaine dispersion, et les
lisses sont généralement plus petits que les autres (fig. 9e). Les bulbes sont diffus, marqués, voire esquillés
(fig. 7d). Les angulations des talons se partagent entre des individus fortement inclinés (entre 60 et 70 °) et
d'autres non (supérieur à 80°), ces derniers étant mieux illustrés. Les faces supérieures montrent des négatifs
d'enlèvements unidirectionnels (n = 15) et multidirectionnels (n = 16). Les faces inférieures présentent des
ondulations plus ou moins prononcées. Les profils sont peu arqués et les sections sont rarement torses. Les
extrémités distales disponibles sont principalement obtuses, mais quelques pièces aiguës ou outrepassées
sont présentes (fig. 8b). Les pièces sans réserve corticale sont représentées, au même titre que les pièces à
réserve corticale (fig. 8c). Ce fait pourrait permettre de proposer que les blocs (type 2 et 3) arrivent sur le
gisement avec une réserve corticale plus ou moins conséquente. Les mensurations des pièces montrent une
grande dispersion, tant au niveau des longueurs et des largeurs que de l'épaisseur (fig. 9c).   
Les différents éléments et stigmates pour caractériser cette production permettent de proposer l'emploi de la
percussion dure  directe  comme mode  d'obtention des  éclats  (Pelegrin 2000),  à  la  fois  dans le cadre  de
l'entretien des nucléus lamellaires, mais également par recyclage de ces mêmes pièces en fin de production
et/ou de nucléus à éclats à plans de frappes multiples spécifiques. La conduite de ce débitage unidirectionnel
était probablement réalisé sur des nucléus à plan de frappe lisse, qui pouvaient évoluer en fin d'exploitation
vers une gestion multidirectionnelle du support. Les éclats sont par la suite utilisés bruts, ou transformés par
retouches.La surreprésentation des éclats entiers dans la série est un nouvel indice de tri, dans la sélection du
mobilier archéologique qui a été conservé.
2.3. Les supports indéterminés
Quatre pièces rentrent dans cette catégorie et elles sont toutes transformées en pièce esquillée, en denticulé et
en burin sur cassure. Ces diverses pièces sont en silex de type 1, 2 et 3 (fig. 7a).
 
2.4. Les débris
Les  débris  sont  représentés  par  5  éléments  dans  la  série  (fig.  7a).  Ils  sont  soit  en  lien avec des  chocs
thermiques violents (n = 2),  soit  en lien avec le débitage (fracturation des supports lors de l'impact) ou
l'utilisation des supports. On reconnaît le type 3 et le silex indéterminé. L'absence d'esquilles et la faible
représentation des débris est un nouvel indice de tri sélectif opéré sur la série.  
2.5. Le nucléus
Un seul nucléus en silex de type 3 est présent dans la série (fig. 15, n° 141). Il s'agit d'un nucléus à éclats à
plans de frappes multiples. Il s'agit probablement d'un ancien nucléus laminaire recyclé. Il a été transformé
en grattoir épais.
2.6. Les pièces transformées
Les pièces transformées sont surreprésentées dans la série (n = 81 ; fig. 8a),  de même que les pièces à
enlèvements irréguliers qui pourraient traduire une utilisation des tranchants bruts (éclats  : n = 5 ; lame(lle)s :
n = 45). On remarque que c'est la production lamino-lamellaire qui a fourni le plus de pièces transformées,
notamment les pièces les plus robustes, par rapport aux éclats. Mais, il s'agit peut-être d'un choix dans le
mobilier conservé.
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2.6.1. Les pièces esquillées
Ces pièces n’appartiennent pas à proprement parlé aux industries transformées intentionnellement (fig. 12, n°
149). Il s’agit la plupart du temps de pièces intermédiaires qui acquièrent des stigmates à l’utilisation, en lien
avec  la  percussion  et/ou  le  frottement  auxquels  elles  sont  soumises.  Elles  sont  représentées  par  deux
individus et sont en silex de type 2 et 3. Les supports sont sur éclats (n = 1) ou indéterminés (n = 1)  ; mais
pour ce dernier, on peut suspecter l'utilisation d'un éclat. On observe que les stigmates esquillés sont situés en
parties proximale et distale ; ce qui indique une utilisation en lien avec l'axe de débitage. Ces pièces sont
épaisses (9,5 et 16,4 mm), pour des largeurs et longueurs supérieurs à 40 mm.   
2.6.2. Les grattoirs
Les grattoirs sont illustrés par 13 individus, dont 5 sur lamelles, 1 sur nucléus et 7 sur éclats (fig. 11, n° 7,
21 ; fig. 14, n° 72 ; fig. 15, n° 117, 141). On identifie le silex de type 1 (n = 1), 2 ( n = 2), 3 (n = 8) et
indéterminé (n = 2). Les lame(lle)s ont été transformées par retouches semi-abruptes à abruptes en partie
distale pour façonner un front arrondi (n = 4), hormis dans un cas en partie proximale. Tous les éclats ont été
mis en forme en partie distale. Hormis le grattoir  sur lamelle qui  correspond à une pièce fine (3,5 mm
d'épaisseur),  les  autres  sont  plutôt  épais,  voire  très  épais  (fig.  9b  et  d).  Les  pièces  lamino-lamellaires
présentent parfois des séries de retouches latérales qui pourraient indiquent une utilisation de ces artefacts
dans un autre but, ou qui découlent de l'aménagement de la pièce pour être emmanchée. L'un des grattoirs
correspond à un outil composite, avec un burin d'angle sur le bord gauche en partie distale. 
 
2.6.3. Les pièces à retouches latérales ou racloirs
Les pièces à retouches latérales correspondent au corpus le mieux illustré dans la série avec 14 éléments (fig.
8a ; fig. 10, n° 46 ; fig. 11, n° 2, 3, 6, 8 ; fig. 14, n° 73) et si l'on prend en compte l'un des outils composites
avec une une troncature par retouches directes en partie distale. Ces éléments sont principalement réalisés sur
lame(lle)s  (n  =  13),  et  seul  un  éclat  est  illustré  dans  les  supports.  Les  matières  premières  siliceuses
déterminées correspondent au silex barrémo-bédoulien vauclusien (type 1 ; n = 3), au silex de type 2 (n = 3),
de type 3 (n = 4), de type 4 (n = 1), le reste se rapportant au silex indéterminé. Les diverses pièces sont
transformées par retouches semi-abruptes directes et continues parfois bilatérales (n = 3), mais généralement
sur  un  seul  bord.  L'éclat  et  l'une  des  lames  présentent  des  retouches  inverses  sur  un  seul  bord.  Les
mensurations s'échelonnent entre 10,4 et 24,3 mm de large pour une épaisseur comprise entre 2,8 et 6,4 mm
(fig. 9b et d). 
2.6.4. Les pièces appointies
Les neuf exemplaires sont réalisées soit sur des lame(lle)s (n =6), soit sur des éclats (n = 3), en silex de type
1 (n = 2), de type 2 (n = 3) ou de type 3 (n =3), l'un des éclats étant en silex indéterminé (fig. 8a ; fig. 10, n°
19,  29 ;  fig.  11,  n°  10 ;  fig.  12,  n°  154).  Deux  de  ces  pièces  appartiennent  à  la  catégorie  des  outils
composites,  avec  une  pièce  à  microdenticulé,  la  seconde  à  denticulé.  Le  façonnage  est  varié,  soit  par
retouches directes bilatérales, soit par retouches directes sur un bord et inverses sur l'autre, soit par retouches
bifaciales.  La  zone  appointie  est  généralement  la  partie  distale,  mais  on  observe  également  des
aménagements en partie proximale, voire pour l'un des éclats  sur l'un des bords. Les mensurations sont
variées, même si l'épaisseur est souvent inférieure à 10 mm (fig. 9b et d).   
2.6.5 Les pièces à troncature
Cette catégorie est représentée par neuf pièces sur lam(lle)s en silex de type 1 (n =3), de type 2 (n =2), de
type 3 (n =3) et une de type 5 (fig. 8a ; fig. 11, n° 9, 11, 48 ; fig. 14, n° 61, 76). On observe des troncatures
normales (n = 4), obliques (n = 4), ainsi qu'une bitroncature oblique (n° 76). Ces troncatures sont réalisées
par retouches croisées (n =1), par retouches inverses (n = 1), mais essentiellement par retouches directes
semi-abruptes  à  abruptes  en  partie  distale.  Seule  la  bitroncature  et  une  des  pièces  comportent  un
aménagement en partie proximale. Les épaisseurs sont essentiellement inférieures à 8 mm, les largeurs étant
plus variables (fig. 9b).
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2.6.6. Les pièces à coches
Elles sont illustrées par six pièces, dont quatre sur lames et deux sur éclat en silex de type 1 (n = 1), de type 2
(n = 2), les trois dernières en silex de type 3  (fig. 8a ; fig. 10, n° 31 ; fig. 13, n° 82). Les coches sont toutes
directes, elles sont généralement uniques (n =3), double (n = 2) ou multiples (n = 1). Les lames sont peu
épaisses (inférieures à 6, 5 mm), alors que les éclats sont robustes (fig. 9b et d).  
2.6.7. Les microdenticulés
Ils sont illustrés par seize pièces, dont dix sur lames et six sur éclat en silex de type 1 (n = 3), de type 2 (n =
6), les sept dernières en silex de type 3  (fig. 8a ; fig. 12, n° 151, 152 ; fig. 14, n° 72). Il ne s'agit pas de
retouches intentionnelles, mais de stigmates marqués d'utilisations qui s'apparentent à des microdenticulés.
Dans cinq cas on observe ces enlèvements en partie distale, les autres éléments trahissent une utilisation des
bords et dans trois cas, ils sont bilatéraux. La plupart des pièces ont une épaisseur inférieure à 10 mm avec
une largeur variable. Les éclats sont généralement plus robustes (fig. 9b et d).
2.6.8. Les denticulés
Ils sont illustrés par quatre pièces, dont un sur lame, deux sur éclat et un sur support indéterminé en silex de
type 1 (n = 1),  de type 2 (n = 2),  le  dernier  en silex de type 3  (fig.  8a ;  fig.  16,  n° 112,  143).  Deux
correspondent à des outils composites, avec une pièce appointie (n° 112) et un burin d'angle sur cassure (n°
143).  Dans  tous  les  cas  les  denticulations  sont  produites  par  retouches  directes.  Les  mensurations  sont
variables (fig. 9b et d).
2.6.9. Les burins
Ils sont illustrés par dix pièces et par une chute de burin (fig. 11, n° 57), dont cinq sur lames, quatre sur éclat
et un sur support  indéterminé en silex de type 2 (n = 3),  de type 3 (n = 6),  les deux derniers en silex
indéterminé (fig. 8a ; fig. 10, n° 40 ; fig. 13, n° 79 ; fig. 14, n° 84 ; fig. 16, n° 124, 143). Les enlèvements
burinants sont réalisés à partir de cassures, des parties distales ou proximales. Il s'agit généralement de burins
d'angles. Certains présentent des réavivages (n° 124). La plupart des pièces ont une épaisseur inférieure à 10
mm avec une largeur variable. Mais ceux sur éclats sont généralement plus robustes (fig. 9b et d).
2.6.10. L'armature de flèche géométrique
Une armature de flèche qui correspond à un trapèze géométrique est présent (fig. 11, n° 13). Il est réalisé sur
un fragment mésial de lame en silex de type 1, par retouches bifaciales courtes.  Ces mensurations sont de
20,5x17,3x3,4 mm. Elle est en partie fracturée, peut-être à la suite d'un impact.
4.5.8. Les pièces à enlèvements irréguliers
Elles sont représentées par 47 pièces dans la série, dont 42 sur lame(lle)s et 5 sur éclats. Nous n'avons pas
pris en compte les pièces comportant des retouches intentionnelles, comme les grattoirs, racloirs ou autres
éléments. Néanmoins, quelques pièces transformées trahissent ce type de stigmate. Les plus nombreuses
concernent  toutefois  les  supports  bruts  (fig.  10,  n°  25,  51 ;  fig.  13,  n°  67 ;  fig.  15,  n°  125),  dont  les
enlèvements irréguliers pourraient trahir l'utilisation des tranchants bruts dans le cadre d'activités diverses,
comme la découpe. On observe une prédominance des types 2 et 3. 
Du point  de vue des mensurations, on constate que pour les produits lamino-lamellaires on retrouve les
différents types présents dans la série (fig. 9b). Il ne semble pas y avoir une sélection prioritaire des produits
les plus robustes comme pour les pièces retouchées. Les éclats répondent pour leur part au même schéma
(fig. 9d).
2.6. Bilan techno-économique
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L'ensemble lithique, dans lequel nous avons regroupé les différents secteurs, semble globalement homogène,
malgré le tri important qui a soustrait une partie des pièces non retouchées, des éclats fragmentés, des débris
et des esquilles et la probable absence de tamisage qui se marque par l'absence de petits éléments. Entre les
ensembles des secteurs (ou niveaux) V et 7, il existe probablement une différence chronologique, car le silex
bédoulien de type 1 est mieux illustré dans l'ensemble V. Toutefois, les productions lithiques entre ces deux
ensembles, que ce soit  au niveau des matières premières ou des types de produits (lames, éclats,  pièces
transformées, mensurations) sont très proches. Dans les deux cas, on constate un approvisionnement plus ou
moins  conséquent  de  productions  lamino-lamellaires  sous  forme  de  produits  finis  ou  semi-finis  en
provenance  des  ateliers  vauclusiens  du  bassin  barrémo-bédoulien  de  Veaux-Malaucène  ou  des  contrées
proches. A côté de cet ensemble, on observe la production de petites lames par percussion indirecte et/ou par
percussion directe tendre de lame(lle)s sur un silex régional de type 2 et 3. Des éclats en lien avec ces
matières premières traduisent le recyclage ou les actions de (re)mise en forme des nucléus lamellaires.
Ces éléments servent de supports à des pièces transformées diverses, avec des pièces à retouches latérales,
des burins, des troncatures, des denticulés, des grattoirs, des pièces appointies. D'autres pièces traduisent une
utilisation des bord bruts des supports, que ce soit les pièces à enlèvements irréguliers, les micro-denticulés
ou encore les pièces esquillées.
2.7. Proposition d'attribution chrono-culturelle
Les  produits  lamino-lamellaires  importés  en  silex  blond  barrémo-bédoulien,  originaire  du  Vaucluse,
permettent une attribution chronologique contemporaine du Néolithique moyen chasséen ou du début du
Néolithique récent (Binder 1991, 1998 ;  Léa 2004 ; Renault 1998, 2006 ;  Briois 2005 ;  Remicourt  et al.
2014). Néanmoins aucun élément diagnostic, ne permet d'attribuer de façon précise cet ensemble à partir de
ces seules pièces. Les éléments les plus probants pour tenter de dater cette série se rattache au NMB, comme
les séries de Clairvaux VII et XIV (Pétrequin, Pétrequin 2015). En effet, même si la série de la Grande Gave
présente un déficit conséquent d'éclats par rapport à ces ensembles, qui pourrait s'expliquer par un tri opéré
lors de la fouille ou dans les pièces conservées, on constate une grande similitude au niveau des productions,
que  ce  soit  dans  les  techniques  de  débitage,  dans  les  supports  obtenus  ou  dans  le  panel  des  pièces
transformées.  Les micro-denticulés  de la Grande Gave s'apparentent  aux pseudo-denticulés jurassiens et
certaines pièces que nous avons rangés comme pièces appointies pourraient correspondre à des armatures
triangulaires à base concave reconnues dans ces séries (fig.  11,  n° 50).  Dans ces séries jurassiennes du
Néolithique Moyen Bourguignon, on constate également l'importation de lame(lle)s en silex blond bédoulien
originaires du Midi, et un trapèze géométrique, proche de celui de la Grande Gave est également illustré à
Clairvaux VII. La datation des deux gisements jurassiens est globalement comprise entre 3900 et 3700 avant
notre ère ; il est probable que cette attribution chronologique corresponde peu ou prou à la Grande Gave,
bien que pour plus de sûreté, il faudrait étendre cet intervalle entre 4000 et 3600. Cette proposition est proche
de celle de P.-J. Rey pour le mobilier céramique (2015).
Pour conclure
Malgré un effectif restreint et biaisé par un tri ancien, la série lithique de la Grande Gave est intéressante car
elle  traduit  des  phénomènes que l'on peut  observer dans les ensembles NMB de la  1 ère moitié du IVème
millénaire avant notre ère. Ainsi l'on retrouve le large panel de pièces transformées présentes par exemple
dans les  séries  jurassiennes,  mais  également  une production de petites  lames et  d'éclats  proches  de ces
dernières.  On observe en outre,  l'introduction de  lame(lle)s  en silex  blond bédoulien,  sous  la  forme de
produits finis ou semi-finis, originaires des ensembles « chasséens » du Midi. Il est intéressant de constater
que cette « double culture » est également illustré dans les productions céramiques qui vont de pair avec
l'industrie lithique. A cette période, les occupants de la Grande Gave devaient être dans une zone mixte, où
les influences du NMB prédominaient avec néanmoins des liens avec la sphère méridionale, qu'incarnait les
productions chasséennes, qui étaient relativement présentes. Ces influences méridionales s'étiolant à mesure
que l'on s'éloigne vers le Jura ou la Suisse, comme semble l'indiquer la présence plus discrète des lame(lle)s
en silex blond bédoulien dans les ensembles lithiques.      
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Figure 1 : a/ carte de localisation du gisement de Bellevue, à Francin en Savoie. Plan et coupe des 
gisements de Francin, d’après Malenfant et al. 1970 et Rey 2015.
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Figure 2 : a/ décompte général de l’industrie par nature et par matière première ; b/ pièces transfor-
mées ; c/ indice de traitement thermique ; d/ code opératoire des lame(lle)s ; e/ type de talons ; f/ 
angle de détachement ; g/ type de bulbe ; h/ type de lèvre ; i/ type d’extrémités distales ; j/ pourcen-
tage de réserve corticale.
0 1 2 3 4 5
0
5
10
15
20
25
Francin 1
Francin 3
épaisseur en mm
la
rg
eu
r e
n 
m
m
lame(lle)s
n = 41
brûlé
bed ch
bed 
forc
0 10 20 30 40 50
0
10
20
30
40
50
60
70
largeur en mm
lo
ng
ue
ur
 e
n 
m
m
0 5 10 15 20
0
10
20
30
40
50
épaisseur en mm
la
rg
eu
r e
n 
m
m
éclats
n = 15 n = 20
Francin 1
Francin 3
brûlé
bed ch
bed 
quartz
0 0,5 1 1,5 2 2,5 3
0
1
2
3
4
5
6
7
8
largeur en mm
lo
ng
ue
ur
 e
n 
m
m
talons lame(lle)s
largeur en mm
lo
ng
ue
ur
 e
n 
m
m
talons éclats
0 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10
0
2
4
6
8
10
12
14
16
18
20
quartz
a b
d
Francin 1
Francin 3
enl irr
appointie
coche
esquillée
ret latérales
0 1 2 3 4 5
0
5
10
15
20
25
grattoir
troncature
bitroncature
épaisseur en mm
la
rg
eu
r e
n 
m
m
pièces transformées et à enl irr sur lame(lle)s
n = 31
0 10 20 30 40 50
0
10
20
30
40
50
Francin 1
Francin 3
enl irr
appointie
coche
esquillée
ret latérales
grattoir
troncature
bitroncature
0 5 10 15 20
0
10
20
30
40
50
largeur en mm
lo
ng
ue
ur
 e
n 
m
m
épaisseur en mm
la
rg
eu
r e
n 
m
m
pièces transformées et à enl irr sur éclats et supports indéterminés
n = 13 n = 17
c
e
n = 10
n = 12
Francin 1
Francin 3
brûlé
bed ch
bed 
quartz
lisse
cortical
facetté
dièdre
Figure 3 : a/ nuage de points des largeurs/épaisseurs des lame(lle)s ; b/ nuage de points des 
largeurs/épaisseurs des lame(lle)s transformées ; c/ mensurations des talons des lamelles et des 
éclats ; d/ nuage de points des longueurs/largeurs et des largeurs/épaisseurs des éclats ; e/ nuage 
de points des largeurs/épaisseurs des pièces transformées sur éclats et supports indéterminés.
Francin 1
Figure 4 : Dessins du mobilier lithique découvert à Francin 1
Francin 3
Figure 5 : Dessins du mobilier lithique découvert à Francin 3.
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Figure 6 : a/ carte de localisation du gisement de La Grande Gave, à La Balme-les-Grottes en 
Savoie. Plan de la grotte de la Grande Gave, d’après Rey 2015.
1 2 3 4 5 Total %
débris 2 3 5 3 2
esquille
1 5 11 2 19 11,8
3 14 9 3 29 18 2
13 11 16 2 2 4 48 29,7
3 10 10 1 1 25 15,5 3
éclat entier 10 8 1 3 22 13,6 1
2 1 3 1,8 1
1 2 3 1,8
2 1 3 1,8
1 2 1 4 2,4
nucléus 1 1 0,6
bloc ou plaquette
Total 22 56 62 3 3 16 162 100 9
% 13,6 34,6 38,3 1,8 1,8 9,9 100
pièces transformées 15 24 32 1 1 8 81
% par types M. P. 62,8 42,8 51,6 33 33 50 50
1 2 3 4 5 Total %
débris
esquille
1 1 16,66
1 1 16,66
1 1 16,66
éclat entier 2 1 3 50 1
nucléus
bloc ou plaquette
Total 2 3 1 6 100 1
% 33,3 50 16,7 100
pièces transformées 2 3 1 6
% par types M. P. 100 100 100 100
Secteur V
1 2 3 4 5 Total %
débris 1 1 1,4
esquille
1 3 2 6 8,4
3 3 2 3 11 15,6 2
11 5 9 1 2 4 32 45 3
2 4 4 1 11 15,6
éclat entier 2 1 1 4 5,6
2 2 2,8 1
1 2 3 4,2
1 1 1,4
nucléus
bloc ou plaquette
Total 17 16 22 1 3 12 71 100 6
% 23,9 22,5 31 1,4 4,2 16,9 100
pièces transformées 12 9 11 1 1 6 40
% par types M. P. 170,5 56,2 50 100 33,3 50 56,3
Secteur 7
1 2 3 4 5 Total %
débris 2 2 4 4,7 2
esquille
4 8 12 14,1
11 6 17 20
2 6 7 1 16 18,8
6 6 1 13 15,3
éclat entier 10 4 1 15 17,7
1 1 1,2
1 1 2 2,3
1 2 1 4 4,7
nucléus 1 1 1,2
bloc ou plaquette
Total 3 40 37 2 3 85 100 2
% 3,5 47,1 43,6 2,3 3,5 100
pièces transformées 1 15 18 1 35
% par types M. P. 33 37,5 48,6 33 41,2
Nat/Types M. P. ind. br.
lame(lle) entière
frgt proximal
frgt mésial
frgt distal
frgt proximal
frgt mésial
frgt distal
éclat siret
support ind.
Mesolitico
Nat/Types M. P. ind. br.
lame(lle) entière
frgt proximal
frgt mésial
frgt distal
frgt proximal
frgt mésial
frgt distal
éclat siret
support ind.
Nat/Types M. P. ind. br.
lame(lle) entière
frgt proximal
frgt mésial
frgt distal
frgt proximal
frgt mésial
frgt distal
éclat siret
support ind.
Nat/Types M. P. ind. br.
lame(lle) entière
frgt proximal
frgt mésial
frgt distal
frgt proximal
frgt mésial
frgt distal
éclat siret
support ind.
M. P. cortical lisse facetté dièdre ado Total
Type 1 1 1
Type 3 3 3
éclat 1 1
total 5 5
Secteur V M. P. cortical lisse facetté dièdre ado Total
Type 1 3 3
Type 2 3 1 4
Type 3 4 1 5
6 6
éclat Type 2 2 2
Type 3 1 1 2
Type 5 1 1
total 1 19 2 1 23
Secteur 7 M. P. cortical lisse facetté dièdre ado Total
Type 2 12 1 1 1 15
Type 3 11 1 2 14
éclat Type 2 7 2 9
Type 3 4 1 5
1 1
total 35 2 3 2 2 44
Mesolitico talon/nat ind.
lame(lle)
ind.
talon/nat ind.
lame(lle)
ind.
talon/nat ind.
lame(lle)
ind.
code op A1 A2 B1 B2 C1 C2 D Total
Type 1 1 1 2
Type 3 1 1
Total 1 1 1 3
Secteur 7 code op A1 A2 B1 B2 C1 C2 D Total
Type 1 1 1 2
Type 2 5 8 4 2 4 4 27
Type 3 6 5 3 3 3 7 27
Type 4 1 1 2
Total 11 13 7 7 7 13 58
Secteur V code op A1 A2 B1 B2 C1 C2 D Total
Type 1 1 4 3 3 5 16
Type 2 1 3 3 1 5 13
Type 3 1 6 3 4 3 1 18
Type 4 1 1
Type 5 2 2
2 2 4 1 1 10
Total 4 7 12 7 14 14 2 60
Mesolitico
ind
diffus marqué Total
1 1 2
éclat 1 1 1 3
Total 2 2 1 5
Secteur V diffus marqué Total
8 6 2 1 17
éclat 1 2 3 6
Total 9 8 5 1 23
Secteur 7 diffus marqué Total
10 9 10 29
éclat 5 8 2 15
Total 15 17 12 44
Mesolitico bulbe/nat esquillé ind
lame(lle)
bulbe/nat esquillé ind
lame(lle)
bulbe/nat esquillé ind
lame(lle)
diffuse marquée Total
2 2
éclat 3 3
Total 5 5
Secteur V diffuse marquée Total
16 1 17
éclat 6 6
Total 22 1 23
Secteur 7 diffuse marquée Total
17 12 29
éclat 14 1 15
Total 31 13 44
Mesolitico lèvre/nat
lame(lle)
lèvre/nat
lame(lle)
lèvre/nat
lame(lle)
a b
c
d
e
Figure 7 : a/ décompte général de l’industrie par nature et par matière première ; b/ type de talons ; 
c/ code opératoire des lame(lle)s ; d/ type de bulbe ; e/ type de lèvre.
60 à 70° 70 à 80° Total
2 2
éclat 3 3
Total 2 3 5
Secteur V 60 à 70° 70 à 80° Total
1 5 9 1 16
éclat 1 2 1 2 6
Total 2 7 10 3 22
Secteur 7 60 à 70° 70 à 80° Total
9 16 2 27
éclat 1 13 1 15
Total 10 29 3 42
Mesolitico angle/nat Inf 60° Sup 80°
lame(lle)
angle/nat Inf 60° Sup 80°
lame(lle)
angle/nat Inf 60° Sup 80°
lame(lle)
réfléchie outrepassée obtuse aiguë Total
1 1 2
éclat 3 3
Total 1 4 5
Secteur V réfléchie outrepassée obtuse aiguë Total
2 9 6 17
éclat 5 5
Total 2 14 6 22
Secteur 7 réfléchie outrepassée obtuse aiguë Total
4 5 11 1 21
éclat 3 8 4 1 16
1 2 3
Total 4 9 21 5 1 40
Mesolitico distale/nat ind
lame(lle)
distale/nat ind
lame(lle)
distale/nat ind
lame(lle)
sup ind
0 à 5 % 6 à 25 % 26 à 50 % 51 à 75 % + de 75 % Total
2 1 3
éclat 3 3
Total 5 1 6
Secteur V 0 à 5 % 6 à 25 % 26 à 50 % 51 à 75 % + de 75 % Total
51 5 4 60
éclat 7 3 10
Total 58 8 4 70
Secteur 7 0 à 5 % 6 à 25 % 26 à 50 % 51 à 75 % + de 75 % Total
38 11 8 1 58
éclat 4 6 5 3 18
3 1 4
Total 45 18 13 4 80
Mesolitico cort/nat
lame(lle)
cort/nat
lame(lle)
cort/nat
lame(lle)
sup ind
éclat 
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Secteur V 5 11 3 4 3 3 5 1 1 1 1 1 1 40 15 4
Secteur 7 1 1 4 1 1 3 1 4 1 4 2 5 2 2 1 1 1 35 27 1
Total 6 12 10 1 5 6 4 9 1 2 1 6 2 8 2 2 1 1 1 1 81 42 5
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Figure 8 : a/ pièces transformées ; b/ type d’extrémités distales ; c/ pourcentage de réserve corticale 
; d/ angle de détachement.
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Figure 9 : a/ nuage de points des longueurs/largeurs et des largeurs/épaisseurs des lame(lle)s  et 
des talons; b/ nuage de points des largeurs/épaisseurs des lame(lle)s transformées ; c/ nuage de 
points des longueurs/largeurs et des largeurs/épaisseurs des éclats ; d/ nuage de points des 
longueurs/largeurs des éclats retouchés ; e/ nuage de points des ltalons des éclats.
Secteur V 4311
Figure 10 : Dessins du mobilier lithique découvert à La Grande Gave, Secteur ou niveau V, sachet 
4311 Musée Savoisien.
Secteur V 4312
4311
4313
Figure 11 : Dessins du mobilier lithique découvert à La Grande Gave, Secteur ou niveau V, sachets 
4311-4312-4313 Musée Savoisien.
Secteur V 4297
Figure 12 : Dessins du mobilier lithique découvert à La Grande Gave, Secteur ou niveau V, sachet 
4297 Musée Savoisien.
Secteur 7 4294
Figure 13 : Dessins du mobilier lithique découvert à La Grande Gave, Secteur ou niveau 7, sachet 
4294 Musée Savoisien.
Secteur 7 4294
Figure 14 : Dessins du mobilier lithique découvert à La Grande Gave, Secteur ou niveau 7, sachet 
4294 Musée Savoisien.
Secteur 7 4296
Figure 15 : Dessins du mobilier lithique découvert à La Grande Gave, Secteur ou niveau 7, sachet 
4296 Musée Savoisien.
Secteur 7 4296
Figure 16 : Dessins du mobilier lithique découvert à La Grande Gave, Secteur ou niveau 7, sachet 
4296 Musée Savoisien.
